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entendues à la table de nos Maîtres

 GUIDÉS PAR 
LA ÉMOUNA

« J’ai  entendu  de  source  sûre,  raconte  Rabbi  Ména’hem  Tsvi  Berlin 
chelita, Roch Yéchiva de “Rabbénou ‘Haïm Ozer”, qu’à l’époque du décret 
interdisant  l’abattage  rituel  en  Europe,  Rabbi  ‘Haïm Ozer  zatsal  en  a 
déduit un principe de base du service divin. »
Ce principe n’est pas suffisamment connu, aussi est-il fondamental d’en 
prendre conscience et de le transmettre à nos descendants. Certains Juifs 
pratiquants pensent que, lorsqu’ils accomplissent des mitsvot, ils font 
un bienfait à l’Éternel. Or, c’est totalement erroné. Que nous gardions ou 
non les mitsvot, elles se garderont elles-mêmes.
Prenons, par exemple, le cas de la ché’hita. Si nous pensons garder la 
cacheroute, nous devons savoir qu’en réalité, elle se garde elle-même. Par 
contre, si nous ne la respectons pas avec suffisamment de méticulosité, 
elle s’enfuira de nous ; on nous ôtera l’opportunité de la respecter. 
« C’est la signification profonde du décret prohibant l’abattage rituel ! » 
s’écriait Rabbi ‘Haïm Ozer, du fond de son cœur.
« Ce principe est également valable pour le reste des mitsvot, poursuit-
il. Nous croyons rendre un bienfait à D.ieu en observant le Chabbat dans 
ses moindres détails. Mais, c’est un grand leurre. Le jour saint se garde 
lui-même, il se perpétue éternellement, à travers les générations. Par 
contre, si nous nous permettons de le mépriser, de négliger certaines 
de ses lois, il s’enfuira de nous. L’opportunité de le respecter nous sera 
retirée. » (Touvkha Yabïou).
Durant la période de la Seconde Guerre mondiale, les Juifs furent soumis 
à des épreuves très ardues dans le domaine du gagne-pain, au point que 
certains d’entre eux ouvrirent des boucheries vendant de la viande non-
cachère.  Lorsque  Rabbi  Lévi  Its’hak  Bender  zatsal, dirigeant spirituel 
des ‘hassidim de Breslev, fut témoin de ce spectacle désolant, il faillit 
s’évanouir de tristesse.
Un jour, il marchait dans les rues de la ville [d’après son gendre, Rav 
Mordékhaï  Lesker,  il  s’agissait  de  la  plus  importante  d’Allemagne] 
quand, soudain, il remarqua la boucherie d’un Juif qui vendait du porc. 
Il y entra et vit le boucher en train de frapper la viande pour la couper, 
afin de la vendre.
S’armant de courage, le Tsadik s’approcha de lui et lui dit : « Au lieu 
de frapper cette viande de ton couteau, peut-être serais-tu prêt à me 
frapper au cœur ? » Et, alliant le geste à la parole, il ouvrit les boutons 
de sa chemise, pointant le doigt à l’emplacement de son cœur.
Le boucher juif, profondément ému par ces paroles sincères et émanant 
du  cœur,  décida  de  cesser  immédiatement  de  vendre  de  la  viande 
interdite.
« Généralement, souligne Rav Zilberstein chelita, qui rapporte cette 
anecdote dans son ouvrage Alénou Léchabéa’h, lorsqu’on sermonne un 
Juif déviant de la bonne voie et tente de l’éloigner d’une transgression, il 
réagit en nous menaçant de nous attaquer si on continue de l’importuner. 
Toutefois,  quand  Rabbi  Lévi  Its’hak  fit  son  étrange  proposition  au 
boucher, il en fut si impressionné que cela coupa court à tous ses 
arguments et qu’il se repentit immédiatement. »

Étincelles de émouna et de bita’hon 
consignées par le Gaon et Tsadik Rabbi 
David ‘Hanania Pinto chelita

Au lever comme au coucherVeiller à ce que la cacheroute ne s’enfuie pas de nous

Il arrive fréquemment que des 
personnes me demandent de leur 
expliquer pourquoi de mauvaises 
pensées les ont assaillies lors de 
leur prière du matin. C’est d’autant 
plus étonnant qu’il s’agit souvent de 
personnes qui se sont levées de bon 
matin et, non seulement tentent 
de bien se concentrer, mais restent 
même après la prière pour assister 
à un cours de Torah. Pourquoi, dans 
ce cas, en dépit de leurs bonnes 
intentions, de mauvaises pensées 
les assaillent-elles sans leur laisser 
de répit ?

En entendant leur problème, j’ai 
l’habitude de leur demander si 
la veille, avant d’aller se coucher, 
elles ont regardé la télévision ou lu 
un roman les ayant projetées dans 
une atmosphère impure. Peut-être 
encore ont-elles eu, la vieille, des 
pensées impures ?

Lorsqu’un  homme  se  consacre  à 
l’une de ces activités impures, le 
lendemain, ses pensées ne peuvent 
être pures, du fait que l’impureté 
de la veille est encore gravée dans 
son esprit. De ce fait, dès le matin, 
des pensées malsaines l’assaillent, 
même au milieu de la prière de 
cha’harit ou aux autres moments 
où il se consacre à des activités 
saintes.

C’est pourquoi nos Sages nous 
engagent –  et  la Halakha  (Michna 
Béroura 238, 1) tranche en ce  
sens – à n’aller dormir qu’au milieu 
de  paroles  de  Torah.  Ainsi,  en  se 
levant le matin, nos pensées seront 
pures, pleines de la sagesse de 
la  Torah,  et  notre  prière  

en sera imprégnée.



DANS LA SALLE
DU TRÉSOR
Perles de l’étude de notre 

Maître le Gaon et Tsadik Rabbi  
David ‘Hanania Pinto chelita 

LA CHÉMITA
Des restes d’huile de la septième année utilisée 
pour la friture ne doivent pas être jetés tant 
qu’ils peuvent être utilisés pour l’allumage – à 
moins qu’il ne reste qu’une très petite quantité 
qu’on a l’habitude de jeter.
Il est interdit de gaspiller des produits mis en 
boîtes  de  conserve  et  ayant  le  goût  de  fruits 
dotés de la sainteté de la chémita, car, d’après 
la  Loi,  le  goût  est  considéré  comme  l’aliment 
lui-même.
Il n’est pas nécessaire d’appliquer les lois de 
sainteté des produits de la septième année 
aux os cuits avec des fruits ou des légumes 
investis de sainteté, parce que le goût de ceux-
ci est dissimulé dans les os. Il n’est pas non 
plus nécessaire de les donner à manger à des 
animaux, car, de nos jours, les os ne sont plus 
utilisés comme nourriture pour les animaux.
Si un plat composé de légumes dotés de sainteté 
s’est  abîmé  ou  si  un  pain  est  rassis,  on  n’est 
pas obligé de se forcer à les manger, puisqu’ils 
ne sont plus vraiment consommables. Même 
s’ils ont uniquement perdu leur forme et leur 
fraîcheur,  en  restant  d’un  jour  au  lendemain, 
on n’est pas tenu de les terminer. Cette loi reste 
valable s’ils sont encore frais et consommables et 
même s’ils ne sont seulement pas à notre goût.
De même, si on ne peut pas les manger 
parce qu’on est déjà rassasié, on n’est pas 
obligé  de  se  forcer.  On  les  déposera  alors 
dans la poubelle réservée aux produits de la 
chémita. Néanmoins, celui qui veut se forcer 
à les terminer, dans le cas où ils sont encore 
consommables, en a le droit.
Les  feuilles  extérieures  des  légumes  que  les 
jardiniers ont l’habitude de couper et de jeter 
n’ont pas besoin d’être consommées pour 
éviter le gaspillage des produits de la septième 
année. Car, l’habitude étant de les jeter, cela ne 
représente pas un interdit.
De l’eau dans laquelle ont bouilli ou mariné 
des légumes investis de sainteté peut être jetée 
si elle n’a pas de goût, comme celle où ont 
cuit des pommes de terre (qu’on a l’habitude 
de jeter ensuite) ou celle où ont mariné des 
concombres. Par contre, le jus d’une soupe aux 
légumes  ou  celui  se  trouvant  dans  les  boîtes 
de conserve de compotes ne doivent pas être 
jetés si ces légumes ou ces fruits sont dotés de 
la sainteté des produits de la septième année.
Les lois relatives à la sainteté des produits de la 
chémita doivent être appliquées aux cornichons 
ayant mariné dans diverses épices, dont l’une 
dotée de sainteté [par exemple l’aneth cultivé 
la sixième année et récolté la septième].

Je Me sanctifierai par Mes saints

Au sujet de la mort des deux fils d’Aharon, Nadav et Avihou, il est dit : 
« Et un feu s’élança de devant le Seigneur et les dévora et ils moururent 
devant  le Seigneur. Moché dit à Aharon :  “C’est  là ce qu’avait déclaré 
l’Éternel en disant : Je veux être sanctifié par Mes proches et glorifié à la 
face de tout le peuple !” Et Aharon garda le silence. » (Vayikra 10, 2-3)
Ces deux fils d’Aharon moururent  jeunes,  le  jour  le plus  joyeux pour 
le peuple juif, où le Tabernacle fut érigé et inauguré et où Aharon prit, 
pour la première fois, ses fonctions de grand prêtre, le huitième jour 
de  l’inauguration.  Or,  aussi  incroyable  que  cela  paraisse,  le  texte  ne 
l’interprète pas du tout comme un drame, mais comme un événement 
ayant créé une grande sanctification du Nom divin, comme le signifie 
Moché à Aharon dans les versets précités.
Plus encore, Aharon lui-même ne dit pas un mot, n’exprima aucun 
grief contre le Créateur. Il ne demanda pas pourquoi Il lui avait pris ses 
enfants, mais se tut. Comment est-il possible de garder le silence dans 
une  telle  situation ? Tel  était  le  sublime niveau d’Aharon,  qui  accepta 
avec amour le décret divin.
Au sujet d’un des grands Tsadikim de notre peuple, on raconte que, 
lorsqu’il perdit sa fille dans sa plus tendre enfance, il ne prononça pas 
immédiatement  la  bénédiction  « Béni  soit  le  Juge  d’équité ».  On  le 
questionna à ce sujet et il expliqua : « Sachez qu’il m’était très difficile 
d’accepter cette sentence, de voir ma fillette, si pure, mourir à mes côtés. 
C’est pourquoi, durant trois jours, je me suis travaillé pour renforcer ma 
foi en D.ieu, afin d’être intimement convaincu qu’il n’existe pas de hasard 
et que c’était pour mon bien. Seulement ensuite, j’étais en mesure de 
formuler cette bénédiction. »
Certes, d’immenses forces d’âme sont nécessaires pour raffermir notre foi, 
en particulier dans de telles circonstances, quand les questions affluent.
Dans le même esprit, nous trouvons que, lorsque le roi David était gravement 
malade et entendit que ses ennemis l’étaient eux aussi, il jeûna et implora la 
Miséricorde divine en leur faveur. Il continua à s’imposer des jeûnes jusqu’à 
ce qu’ils guérissent complètement. Quoi de plus remarquable ! Il s’agissait 
de ses ennemis qui lui faisaient la guerre et, au lieu de prier pour sa propre 
guérison, il avait atteint un si haut niveau de foi en D.ieu qu’il était persuadé 
que cette rivalité avec ces derniers visait son bien. C’est pourquoi, au lieu de 
les maudire en souhaitant leur mort, il se maîtrisa, chassa de son cœur tout 
grief contre eux et pria pour leur rétablissement.
Suite au décès de ses deux fils, Aharon ne récrimina pas pour le moins du 
monde, acceptant au contraire en silence le décret divin. Car Moché lui 
dit qu’au départ, il pensait que l’un d’entre eux mourrait et sanctifierait 
ainsi  le  Tabernacle ;  désormais,  il  réalisait  que  Nadav  et  Avihou  les 
dépassaient tous deux en grandeur et en sainteté.
Néanmoins, Aharon aurait pu accepter qu’ils meurent en raison de leur 
grandeur, mais demander pourquoi leur disparition devait coïncider avec 
l’inauguration du Tabernacle. Cependant, il ne posa aucune question et 
plaça son entière confiance en D.ieu, convaincu que tout ce qu’Il faisait 
était pour le bien. En récompense, il eut le mérite que le passage 

énonçant l’interdiction, pour les Cohanim, de pénétrer en état 
d’ivresse  dans  la  Tente  d’assignation  lui soit adressé  

par l’Éternel, à lui seul.



EN 
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« Goûtez et voyez que l’Éternel est bon ! »
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des cours où chaque cours correspond à un numéro direct. Pour 

le recevoir : mld@hpinto.org.il
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Rabbi David ‘Hanania Pinto chelita
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au long de son existence, celle de perdre 
de précieux instants de son existence, 
non  exploités  pour  l’étude  de  la  Torah. 
Cette perpétuelle hantise créa, en lui, 
des conceptions de la vie complètement 
différentes de la norme.
Par exemple, il portait des chaussures sans 
lacets,  afin  de  ne  pas  perdre  de  temps  à 
les attacher. Une fois, on lui acheta des 
chaussures à lacets et il demanda alors à l’un 
des membres de sa famille de les lui lacer à 
l’avance, de manière ni trop serrée ni trop 
large, de sorte qu’il puisse  les enfiler et  les 
ôter sans devoir nouer ou ouvrir le nœud.
De même, il ne fermait jamais le bouton 
gauche de la manche de sa chemise, bien 
qu’il fût un homme très ordonné. Quand 
on l’interrogea à ce sujet, il expliqua que, du 
fait qu’il portait les téfillin toute la journée 
et devait parfois les ôter pour ensuite les 
remettre, ouvrir et refermer à chaque fois 
ce bouton plusieurs fois par jour lui ferait 
perdre  beaucoup  de  temps  et  entraînerait 
une perte de Torah. Il préférait donc gagner 
ces minutes pour l’étude.
Pour la même raison, il n’enroulait pas 
les lanières de ses téfillin lorsqu’il allait 
dormir, mais, par respect, les recouvrait 
d’un vêtement. Il économisait ainsi, chaque 
matin, le temps d’ouvrir le sac des téfillin 
et de défaire leurs lanières. En outre, il 
n’enlevait pas son pyjama et portait son 
pantalon par-dessus, tandis qu’il gardait la 
cravate la nuit pour ne pas devoir la remettre 
le lendemain.
Bien que tous ces gestes ne prennent que 
quelques minutes, il veillait à les contourner, 
tant il accordait d’importance à chaque 
instant de son existence pouvant être utilisé 
à  bon  escient  pour  l’étude  de  la  Torah  et 
l’accomplissement de mitsvot.

il leur expliqua comment réussir dans 
l’étude et devenir des érudits.  Il  leur  confia 
notamment :  « Pensez-vous  qu’à  votre  âge 
je  ne  jouais  pas ?  J’aimais  jouer  et  faire  ce 
que  vous  aimez  faire.  J’étais  confronté  aux 
mêmes épreuves que vous, même à des 
plus ardues. Mais, quand je me heurtais 
à  un  commentaire  difficile  de Tosfot  ou  ne 
saisissait pas pleinement une interprétation 
de mon Maguid Chiour, je ne poursuivais 
pas  mon  étude.  Je  m’arrêtais  et  priais  le 
Saint béni soit-Il de m’aider à comprendre. 
Je  me  demandais pourquoi Il avait fait en 
sorte que je connaisse de telles difficultés et 
en déduisais qu’Il désirait, Lui aussi, que  je 
parvienne à les résoudre, mais voulait me 
donner une plus grande récompense pour 
cela.  Je  mettais  alors  à  contribution  toutes 
mes cellules grises et, grâce à D.ieu, mes 
efforts étaient couronnés de succès. »
À tout ‘hatan venant lui demander sa 
bénédiction, il avait l’habitude de souhaiter 
« mazal tov » parce qu’il était devenu 
« ‘hatan béréchit » en se fiançant. Puis il lui 
souhaitait de devenir également « ‘hatan 
Torah ». Il montrait lui-même l’exemple à ce 
sujet. Quand il se fiança, il entendit le souhait 
de ses parents qu’il reçoive le diplôme de 
rabbinat avant son mariage. Désirant leur 
faire plaisir, il redoubla d’assiduité avant 
son mariage, en dépit de tous les préparatifs 
nécessaires  à  celui-ci,  afin  d’obtenir  cette 
ordination. Il parvint à terminer ces études et 
réussit  l’examen. Lorsque  les Raché Yéchiva 
arrivèrent pour célébrer son mariage, 
présidé par le Roch Yéchiva Rabbi Moché 
Soloveichik zatsal, ils apportèrent cette 
ordination qu’ils lui remirent, en présence de 
ses parents, comblés de bonheur.
Rabbi Sheinberg était un homme joyeux, 
réjouissant les autres et plein de sérénité. 
Cependant, une crainte l’accompagnait tout 

Dès  sa  plus  tendre  enfance,  Rabbi  ‘Haïm 
Pin’has Sheinberg zatsal, Roch Yéchiva de 
Torat Or, à Jérusalem, ainsi que de plusieurs 
autres Yéchivot en Amérique, se distingua 
par  son  exceptionnel  amour  de  la  Torah  et 
son remarquable niveau de crainte de D.ieu, 
mêlés à un impressionnant esprit de sacrifice, 
qualités qu’il puisa dans les ruelles du village 
d’Ostrava, quartier de Lomze, en Pologne.
À un âge très jeune, il débuta ses études à 
la Yéchiva surnommée « Rabbi Yaakov 
Yossef », à cette époque la première Yéchiva 
kétana fondée en Amérique. Plus tard, à 
l’époque où il était Roch Yéchiva, il avait 
l’habitude de raconter que, dans son enfance, 
il était un garçon américain comme tous les 
autres et aimait jouer avec ses camarades. 
Toutefois,  en  un  point,  il  se  distinguait 
d’eux : lorsqu’une parole du Maguid Chiour 
n’était pas claire pour lui, il ne faisait pas 
l’impasse, mais  s’efforçait  de  l’appréhender 
immédiatement et ne retrouvait sa sérénité 
qu’une fois ce but atteint.
À l’occasion de l’ouverture de la Yéchiva 
Na’halat Chmouel, à  Jérusalem,  il prononça 
aux ba’hourim une allocution dans laquelle 
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